
LES ABBAYES DE SO 
ET LA 

toi ira u s É m u M ii ma 
La ma--a c'a Soiesmes vient d'adresser la 

lettre suivante A M. dSe*»UTael!«e» depuis 
rad.c*i de la Sarthe | 

^ocsiaoratiâpata. 
J a> lTirananr 4a TOUS acousar réception Ce 

la lattra que TOUS renés da m'eavever, an re
pense 8 «a aauMsa que «aa élastaura da Sa
isîmes et un» communes voisines voua e u 
edraaae», sa faveur das deux monastères da 

Je souhaita da tout oeser qu'ils trouvent, dans 
entre réponse, des raisons suffisantes pouf 

voua avouer, loyalement at avec beaucoup da 
i Mstaaaa. qaa. peur ma part. U a en sauvait e M 

ainsi. 
Je n'ai pas à discuter avec vous le fond même 

da la question; mats il m'est impossible de 
sons tsars que. da tous les motifs que vous 
aaUgusa pour Justifier cette nouvelle loi. aucun 
•a sa'a para niaaaUlo 

Cest a* député de leur oireoeteriptioa que 
las signataires de la pétition s'étaient adressée ; 
cette lui et eux. il étaty question dee deux mo
nastères, la vie du pays (vises par la loi comme 
«M* j e * autres, quoique vous ee disiez), doet 
rèsnrit et ta eoedutte sont rrrtproebsrjles. TOUS 
le «eeaaaclssas veus-cnêsnc. 

Vous dites bien que ceux d'à eote. que TOUS 
ne désignes s e s eutretaeat, sont en révolte 
wuverte contre l'autorité souveraine de la nation. 
ne travaillant qu'A combattre la République, etc.. 
at, que) c'est pour oeux-lA seuls que la loi eat 
faite 

Permettez-moi. ilensleur le député, de vous 
faite «Oèerver que cea religieux insérées, que 
veajs déclare* dangers»*: pour la sécurité pu-
bKAoe- osft leur deAuté, lequel peut et doit a oc
cuper de leur eae spécial, et que le député de 
notre «tscoerripaoa devrait surtout s'occuper 
des intérêts de ses ètoctcnrs. 

Tasetîl je s e puis m'empêcher de eoter que 

eipal de tari*, on aJaft r«a:>rquer q ie le 
con.«ui de fraaoe «ans cette nue iXsssatqu.Uce 
i • • ;eeaaesit. 

X.fHÊà éiaen' que a est par ordre da M. Wal-
dr^-Heoieeeu. d autres par ordre de at. Det-
cassé. 

Quel c e * soit le couseaié, s'est U M rUsnie et 
*"» AOtitMArie. 

fc'lUtUMKCB "*'*' 

E3 B8PPBLICAIHS PM6BJSSMS 
L'Alliance de» f9p$9tteam» BTOffret-

Sistes vient de faire pafaîu* une iiri*u taire 
en vue des proeBaiBes élections déparieuien-
taîes. 

Nous en donnon* les pHtwipaux passages : 
Les électeurs n'eu eateroat pas que les con

seillers généraux sont, eux termes de notre 
Constitution, des électeurs sénatoriaux, et. par 
Sensaquaat. des bommas politiques appelés A 
exercer une inSueçce considérable sur las 
eiTaires du pa; 

A ce titra, vous avez la droit et le devoir 
eaadid 

nteac 
affairai. 

datsqui sollicitent votre 
iiplioue 

qu'ils euteadsr.t donner A la direction da cas 

d'obiicerles eaaaiaatsqu 
flancs a s'expliquer nettement sur ro.-ientai.on 

-.ee «sAtertets ses) «tes xesevnsc rnueieux. 
qui trcubleat le peye et totfl courir dee deniers 
eu «ve*ere*aMBt 4* le République ; de telle 
aorte que tons les députée qui ont des religieux 
dans leur cir x/nacription électorale, pourraient, 
en « s u t du ejetoA procès é. Justifier, avec au
tant de auueea. leurs vetee persécuteurs, et 
qu'en dé f i s se analyse, Vas rehgveux seraient, 
l a i I t i iBs i cp t . «eesarée Irréprochables par 
leurs députés respectifs, et eu même tempe 
déclares éaagereux, en bloc, par la Chambre 
dee députes 

ITesi-ce pes. d'ailleurs, ce qui s'sst déJA pro
duit, et U. H. Brisson a'a-Ml pas précisément 
invoqué l'exemple des Bénédictins de Boleemes. 
pour convaincre la Chambre de le nécessité de 
saisi* 

Je nie boree A cette riissriin qui e pour but 
de ne pes laisser dévier la question, et si, contre 
toute espérance, et malgré vos prévisions, les 
ahaeree de Soiesmes venaient A être dissoutes. 
vos électeur! auraient A apprécier la façon dont 
voue «vue concilié, A la rots, leurs Intérêts. 
ceux de la Presse et ceux de 1s République ; as 
jugeraient si, en fait d'intérêts, ce ne sont pas 
plutôt les vôtres qus vens ares chereaé A sau-
vsjnrdsr 

*ee» u i me permettra», en terminant. As «eus) 
faire remarquer que K. Lesjuaic a a pas en 
las mêmes utaiate» ; et Je*, dangers de toutes 
aortes Sja» las f**fgrtgfT'TrrT **™* courir au 
pesa ne lui ont probables» sai nss sssshlA bien 
terrible*, puisque lui. républicain de vieille 
date, n'a pas cru devoir leur sacrifier les inté
rêts de notreeeaten. 

• " ' u ^ ^ * » . i i i i • 

U M » 

P A * Uft SAHUOB 
M freneas «e 

qui «et un ésmiu 

1 

U faut qu'on sachs bien s'ils approuvent la 
funeste coalition que le ministère .e nouée A 
la faveur da l'affaire Dreyfus, et qui livre de 
plus en plus le gouvernement A l'influence 
révolutionnaire, s ils sont pour ou contre la 
liberté Individuel)», pour ou contre U liberté 
du travail, pour ou contre le grève obliga
toire, peur onoentre l'alliance gouvernemen
tale et électorale avec lea eollectiviatei. 

II faut qu'ils disent s'ils approuvent que les 
grèves dégénèrent en mouvements révolution
naires par la complaisance du gouvernement 
et que les ouvriers qui veulent travailler soient 
mis dans l'impossibilité de 1s fairs par sa fai
blesse. 

Il faut qu'ils se prononcent sur les mesures 
fiscales que méditent ceux qui veulent sa 
servir de l.mpût pour arriver A l'expropriation 
indirecte et au nivellement arbitraire de toutes 
les fortune? : qu'ils s'expliquent sur les consé
quences déssstreuses eue de tels projets, me
naçant tous les intérêts, produisent tous les 
Iour* : l'émigration dee capitaux français A 
'étranger, le découragement de l'esprit d'ea-

treprise. l e ralentissement Inquiétant dee 
affaires et la diminution de plus en pins aen-
aible du rendement des impôts. 

Il n'est pas moins nécessaire que vos élus 
disent nettement et sans ambages s'ils sont 
partisans de le politique de combat pratiquée 
par le Cabinet actuel, qui foule eux pieds 
toute* nos libertés, qui sacrifie tout A l'intérêt 
ministériel, qui traite tous les fonctionnaires 
en suspects et accable de vexations at d'injus
tices tous les meilleurs républicains. 

L'Alliance des républicains progres
sistes définit ainsi se politique : 

Cest une politique de liberté, d'apaisement 
et de progrés, ob.ereb.ant A réunir tous las 
Français aux le terrain de la République et 
leur assurant A tous l'exercice de leurs 
droite; elle nous e donné dans le paaaé dé 
longues années de prospérité A l'intérieur et 
de prestige au dehors. , 

Sur la question religieuse, la déclaration 
des progressistes serait parfaite, si elle ne 
témoignait une fois de plus, comme il est 
dit plus haut, de la erainie <le paraître cléri-
ssux, qui leur A fait commettre tant ds 
tenta i : 

Ksi matière religieuse, notre système est 
Men Simple. Mous sommes d'avis que l'Ctat 
n'a ses A connaître les opinions religieuse* de 
qui Sue ce soit ; celles-ci regardent la conscience 
de chacun et personne n'a le droit d'être recher
ché os) inquiété pour sa doctrine (Decfenxlto* 
des Droits de l'homme). Nous ne pouvons com
prendre qu'on dénonce un fonctionnaire parcs 
Su il va A Ta messe, quand on trouve tout naturel. 
et eveo raison, qu'il aille eu temple preèeetaat 
ou A In synagogue. Mous ne 
cléricaux et nous sommes ' 
mer le prêtre qui sert de eo: 

entré dans noire tréfilons en 1884; 
1 en lSfil : VeuU>urg, entra en liai, 

•montagne, entré en 18B7. 
iccmnrl lAW, M. Feureux m'écrivait 

igur Saf prier de lui faire cunnaître 
i postaient*. a£n quil pût appuyer 

la gendarmerie de Saint» 
A une enquête 

», le sous-flféfet de Lure, 
éoztvait AtL Bequeuf 

peu/ l i 
__ venait . 

ooneur A trois de mes oui 
'K et Omndmontagne. Pcùft 
erre, qui «tS3t dfini 1A tosl. 
qui avait non pas trente m a s 

. ., plu* de «srrices, ce Iguraitdl 
pas dans ceUe liste? Mvstere. 

Le » mars, le préfet de la Heute-Saose 
m'écrivait pour m inviter A lui faire connaître 
la date de le foadetieei de la tréAlerie et la 
date de 1 entrée dans mes établissements des 
trois ouvriers. Je lui répondais lexique l'usine 
la Chandeau avait été transportée eo 187t< au 
Benchct, rr aïs eue les de'tx établissement n'an 
faisaient bien qu'un en réalité. 

La lettre du prèret établit qu'une seconde 
enquête fût fa.te. En avril, les trois ouvriers 
recevaient leur médaille et leur diplôme daté 
de décembre 1900. 

Le 86 juin, le sous-préfet de Lure evisait le 
maire deHautevellé que le miulstrt du Commerce 
venait de rapporter la décision qui accordait 
une médaille d'honneur A MH. Fleurer. Tau-
bourg et Crandmentngna, et l'invitait A lui ren-
vover les diplômes et les médailles. 

Le 3» juin, j'écrivais au maire de Hautevelle, 

?fui m'avait communiqué la lettre du sous-pre-
et : € Cet acte odieux qui consiste A faire paver 

A des ouvriers les opinions d'un patron vu de 
mauvais oeil par la banda de politiciens et de 
fonctionnaires de bas étage, qui veut nous ter
roriser, eura les suites qu'elle comporte, fin 
attendant. Je refuse formellement de vous 
rendre Jes diplômes et les médaillée qui sont 
en mes mains. * 

Voici l'histoire des trois médailles. Ces mé
dailles, mes ouvriers me les ont conlléec; Je 
les ai. le les garde, je ne les rendrai pas. Le 
Conseil d'Etat décidera entre le gouvernement 
et mee ouvriers. 

Après lejatroD, U. E. Charles est allé Soir 
féS trois dégradés. 

Ce que pensent lee trois —^»-«»ta-
Les ouvriers de la Haute-Saâne sont peu coa-

municatifs ; les réponses des trois médaillés ont 
été brèves. 

M. Fieurey. qui est Agé de «5 ans et qui a un 
fils employé A l'usine, est entré en lm3 dans 
la maison Aubert-Daugust. Il m'a dit: 

« Qu'eet-ee que j'ai donc fait an gouverne
ment* Je suis républicain et je crois que je 
euis un bon ouvrier; j'ai toujours fait mon de
voir depuis quarante-huit ens que je euis A la 
maison, et personne n'a jamais pu dire que le 
père Fieurey n'était pas un honnête homme. 

» Moi. j'étais très fier d'avoir eu la médaille 

Êarce que ça prouvait qua j'étais un brave 
omme et que mee patrons avaient toujours 

été contenu de moi. Je t'ai porté le at mai. A 
la fête du pays, et maintenant en veut me l'en
lever. 

> Voyez-vous, ces gens disent toujours qu'ils 
sont dee amie des ouvriers: voilA comment Us 
nous aimant 1 a 

M. Louis Vaubourg. Agé de St ans. est entré 
en 18ht dans la maison iubert-oauguet. où tra
vaillent aussi son frère et son neveu : 

« l i o n maintenant. m'a-t-U dit, faudra être 
mort pour avoir droit A la médaille. Moi. jamais 
on ne me fers rendra la mienne; je l'ai donnée 
4 M. Deuguet en lui disant de me la garder 
Mous irons devant les Juges: faudra voir si 
aujourd'hui en e le droit de priver Us euvsiers 

son père st s s mère y eat travaillé: ses 

i ne somsasc smejlss 
es lesmemiees A blA-
K>n raie et de se mis

ants» 
elles nous "on! fourni, A." 

« I c i plus essentiels. 
Mai», mnlsUMm t u forteregges qui 

sjssjt une cosftrés. elles) ne peuvent t 
Urlourodûeede preservetiou q m e s i . 
S i fliflMirrnes nef éss) Sfililaèe Aesess t 

-[VIA 
leur abDégaUen leur M'UfSS, T p r 

r discipline qus le» catho* 
i réussi A secouer 14 

&£EHa33^*'*i 

ûjonu-
AJWACe 
I defiti-l« OatffA a 

mspa, pjtsss) qa" 
s'evisereil meantuayi 

Ht s o a s t s t b e s a s i l t à cas sjaMsslIWtes, 
eosjMW ewsnvaiUeaée initiative dans l'étude 
eAfc sohitmo de» proeiétnes sociaux, la 

SfèSTéS^oS^SS^' *"•«-

&l*mM J'tLO député 

M. Bornas, ojsoeea. eatlaWŝ sT41S5t 

LEC8WSiJLDrFrUiîCEAPMGUE 
rs dee tstee donnéee eee joam-ei parla 
de Prague aux délégués du Censé» muni-

Lere 
ville 

' ' M » » * » » ^ a i • • 

Les interrogatoires déQnJtlfs des inculpes 
de Mecaueriue seront terminés vraisembla
blement Mmedi. 

Le procureur Palasi»rtrae«lll»Aotiv«aient 
à go» renvoi 4» l'stTeire dsxrant la uhamhre 
des mises sa accusation, 
^ r o i s nouvelles tfnËwmM pat été opérées 

parcoatre 
' eat béné-

fleie stnourdlraJ a u n e oféwaasmce de noti-
Ntu p«ar insufDsanee depseuves. Il reste an 
déteattoa la» prisonniers. 

Mme Oemàesi. InsUtutrie» à alAtumeritte, 
iWUid» si s è t u â M i û S l o j o u r 
on, a rsquea moins d'un mois 

ûius de t w cadeaux st lettres de félicita-
Bons. Le dus d'Orléans hil a adressé sa 
photographie at celle de la princesse avee 
des dsolfiArcg 

Des alhums, riohsmsnt reliés, conUnant 
de» adresses de féliclUtions de Soeiems 
américaines et anglaise» lui oat « U égale
ment eaveyés. ' ^ ^ 

«»*•>»»—»»»—i i ^ e ^ i ^ i ^ t ^ ^ » » » » » » — . » . » 

Ceux qu'on dégrade 
Nous Avon» parlé ds l'acte arbitrai/» ds 

M. Milierand qui, pour punir u» induetsiel 
de sen ubéraliims. n'a riea trouvé de mieu i 

retireF le* -médailles du travail ac-
~i trais ouvrier» dudit îaduatriel. 
loairère la Mtrtfi «nvôVé un de 

irstsurs, S t E. Charles, A Haute-
•Saône), faire une ettqttgie sur 

Ions extrayons de l'Intéressant 
notre confrère deux passages saii-

d'abord las déclaraUeas da patron. 
M. Deuguet, relaUvemeat aux médaiUos v 

Fsssiea au» méaeillea. 
Le A novembre 1*9. M. Auguste Peureux, 

conseiller générai, radical-ministériel dont je 
Suis un adverstira politique, m'écrivait qu il 
était invité A proposer A l'axisniniaeration, pour 
dés médailles du travail, un» liste des ouvriers 
du canton comptant au moins trente années 
de service dans le même étaMissement. et me 
desneedait ai je n'sn avais pas qui ss trouvas
sent dans ee cas. 

Quatre de mes ouvriers firent une demande 
qui fut transmise par la mairie : Spaoryte La-

enfaate y travaillent : son beau-frère et sa m 
mire y travaillent aussi; U était trie ému 
partant «e la récompense qVùn prétend 
rsUser at m'a dit : 

«Ce qu'a» aeue a fait IA 
un voi i i en nooe P» dooi 
e*eet que nous l'avions 

halle-

droit de aéae la prseérs. Mbl. le porta 
mienne le lé Juillet. Htsssaieat. daas le 
nous sommes Axée maaataaaat eur lee 

a, ehi noal câaeBpsadsaalus.» 
Le mot jasas 

repubpeaia. U a été court mais net. 
i Tous voûtas mon opibipnr m'at-a «if. 

C est celle de tpai le monde ici : kVe gemearae 
méat a oommls aa» lafsmle. * 

m i ii i H«I»«'^»»»II»> i MttmDwvimmm 

U STATUE DE CHEVREUL 
I7ae inauguration 

ohimiste Qaevreul. 
Contrairement A l'usage, oette seFéaseeas a'a 

pas eu lieu eunrés da monument 

b l a V ^ H ^ ^ ^ r f a T a v a i f f 

avaient été placés des faieeeeax de drexatsur, 

réservées s» tenaient : V. et 
r. Mme Chevraul de 
l a h s v r e u h ^ 

ministre de U Ouarre; 
- -.. directeor de l'Ecole Pely-

technique, venu avec une délégation d'élevée 
eaadmU par ua^eepltaXâe; MM. Molssan et 
Hamy. ea leaue de sleèxaree de Wnstitut : des 
professeurs du Muséum et du Conserratetre 
dee Arts et Métiers. 

f n ia . sur lee gradins avait pris pies» aa 
nombreux et élégant publie. 

Plusieurs .disofars ont été prononcée. Ont 

Ks le parole : MM. Perler. Gauthier. Arnaud, 
jgilesi-ConU et David. 

lériq des discours dosa, les assistants se sont rendue devant la de Chevraul. 
oeuvre remarquable du sculpteur Panel, cul se 
trouve entre le pavillon de radminOtretfon et 

A II h 1». t'a eérémenle était Urmiaée. 

S i M Ml 

Femmes de tête, 
femmes de cœur 

i . r i 

Il y s une idée très curl»u« d» as le livra 
«ue vi-nt de publier M. Etitnne L a m e , Le 
Pimme dm demain (j.). 

Rarlsnt de iinstrusaioa tapit leur* qu'as» 
quièreat les femmes d'aujou/d'hui, et con-
•LdAteVAt 1s « spaciaji tatian » de plus en plu» 
intente dans laquaUt se jettent les homme! , 
l'auteur txrive à cette conclusion : « Nous 
setabètas marcher vars un temps où las 
femmes devieadroni les conservatrices des 
idées générales, a 

Le fait est constant. Sans doute, il est 
des hommes très iaètOigeats, dont l'esprit 
embrasse simultanément une foule de 
choses, mais il n'en est pas moins vrai que 
bien des ingénieurs pataugent dès qu'on 
les sort de leurs machines, que bien des 
naturalistes ne savent que dire des que la 
conversation s'égare loin des insectes et des 
petits cailloux, que bien des industriels et 
des commerçants deviennent muets comme 
des carpes lorsqu'on cause autour d'eux 
d'art et de poésie, tandis qu'artistes et 
poètes bafouilleront lamentablement, s'ils 
se hasardent, une fois en passant, sur le 
terrain de la fabrication ou du négoce. 

Le rôle intellectuel de la femme serait 
donc d'avoir des notions saines et fonda
mentales sur toutes les branches de l'acti
vité humaine .de ne s'avancer bien loin 
elle-même sur aucune route, mais de se 
tenir au carrefour d'où l'on peut surveiller 
d'un coup d'oeil circulaire le commence
ment de toutes les avenues. 

L'avenir justifiera-t-U le pressentiment 
de M. Lamy? U n'est pas interdit de le 
croire. Peut-être même est-il raisonnable de 
l'espérer. 

Mais cette question nous ramené fatale
ment, nous autres journalistes, a cette Autre 
que l'on agite périodiquement: «Les femmes 
sont-elles ou seront-elles capables de voter ?» 

On sait que le problème a été remis 
récemment encore sur le tapis, tant an 
France qu'en Belgique, tandis que U Nou
velle-Zélande et certains Etats de l'Union 
américaine, non contents de l'agiter, le 
résolvent carrément dans le sens le plus 
« féministe ». 

Prenons donc l'hypothèse d'une femme 
instruite sans exagération, mais embrassant 
dans son intelligence les principes et les 
fondements de toutes les connaissances 
humaines. Cette femme est-elle capable de 
participer au gouvernement du pays? Mais 
certainement, et mieux que les spécialistes 
qui, enfeaeas dan» daas leur spécialité, ne 
valent rien au «Mi. 

U n bon potfuden serait celui qui aasaJt 
des aoûoas sommaires et solides sur une 
infinité de questions. Taiers fat • • typa 
éht fttvèj, heureux si la foi chrétienne avait 
complété cette sseasrqusble souflsste iatel-
lectuelle at si , t certains montants, l'esprit 
de révaltmo» a» l'aval» tournée vota des 
gymnastique» funestes. 

Le politicien est a a t o n e m e i t o u t ; et 

Mais rien n indique, grice 1 Dieu, qua 
les événements daivatu de sitôt répondre à 
ces espérances, ta fséme temps que l'ins-
tructiee modéra» kand à noua donner un 
plus fart conunaaat de « femmes de tête », 
l'édacatton chrétiejtae, qui est celle des 
trois quarts des fille* an France, continue 
— et eaasiauera, »i nou» le voulons, bien 
lonjjMtttSj» caVaar» - » â nous donner des 
femmes d e coeur, qoi sont encore en défi» 
n i Ù T e c a l i e s a t t i o o t l e p l u s d e i J i e . 

taises 

rétsxasuf, M U T Men cemprandt* se» pro-
sjraensnes, derrait être doué aussi, dans «me 
certaine mesure, d'une intelligence toocfce» 
à-tout, plus apte à ce que les savent» 
apeeHeat 1» « synthèse » qu'à ce qu'ils 
appellent f l'anaryee ». 

b u rastr, Isa rabljeistcs aathojqfes , nef 
lecteurs le savant, ont genéreiemeat relégué 
AU «acoad ataa eett» quesnoa d a uate de» 
femmes. U y s tant de choses essentielles i 
réclamer Avant cela, soit pour la femme, 
soit pour tout le monde I Aussi o'Avonsoons 
pas prétendu traiter cette question délicate, 
mais montrer en passant que, si jamais 
1' e urgence » se déclare en faveur «le ré» 
f o r m a semblables, reeïentation moderne 
de l'éducaûo» Aura sedaaré I» tesson» à 
remplir ses nouveau! devoirs. 

Du reate, ram*rquoo*>l« bisa, o> sont 
dépit «le leurs belles 

théories dTéftrhé, qui rectaleat te plus 
devant 1A perspective du rote das femmes. 
Ils savent que h mAJorité 4» cellea-ei est 
résolument trtrétienn», qu» k reiisnon fait 
d a sexe faible ua sas* tort, et, sauf quelques 
originaux de bonne foi qui continuent A 
faire les « enfants terrible* », ils redoutent 
IdAtiaetiTetncfit ua système HegtorsJ qui 
leur ménagerait de désagréables surprises. 

Ils voudraient bien, en théorie, faire de 
la femme une citoyenne, mais ils voudraient 
la corrompre saut d'abord. 

Ils disent A1» femme t « Géte-toi, éman
cipe-toi, abandonne le confessionnal et 
l'église, les médailles et le chapelet. Jette 
par-dessus le» moulin» de la libre-pensée 
et de U libre vie le bonnet de tes pratiques 
pieuses et de tes croyances. Quand mut cela 
sera fait, tu noue le diras, et nous ta don* 
aérons un bulletin da vote. » 

(1) cases Perria. 

A N G L A I S E T B Q E R S 
£ÊS ficeh tnts n tj»« 

Une dépêche du Cap, 10 juillet, dit que Cest 
avec un petit nombre d'hommes que Seheepers 
s'est emparé de M un yasburg et qu'il y est resté 
deux ou trois jours — et non pas trois heures, 
comme on l'avait dit d'abord. Qu'il s'y est 
ravitaillé et qu'avant de partir il a proclamé 
l'annexion de cette ville A l'Etat d'Orange en 
promettent da la protéger contre lee Anglais. 

£r s ptnitu 
Las Anglais ont fait annoncer qu'ils pendront 

cette semaine A Craddccc. ua habitant convaincu 
de haute trahison. 

Le 9 juillet, ils ont pendu un autre baMtant 
A Middelburg. Ils oat forcé ua grand nombre 
des notables du paya A assister A cette exé
cution. 

£f* cases it coECiatxitisa 
On télégraphie de Bloemfontein qu'on admi

nistrateur anglais ayant inspecté les campe de 
conceatraUon se déclare satisfait — U est facile 
A satisfaire — du traitement et de l'étet géné
ral de ceux qui y sont internés. 

On continue A ramener A Pretoria des fanilles 
qui ee cachaient dans lee environs. Beaucoup 
de gens A peine vêtus mouraient de faim. Les 
autorités anglaises subviennent A leurs besoin», 

gift csmbuts n $ionsn§l 
Une dépêche de Lourenjo-Marqnez en Daily 

Smprtu annonce de vifs eamhsis A Msaèsrt»' 
ûorp et A Lydenhurg. 

«ftSJttf «t* ftÏM 
Une antre dépêche du même jeurnal assure 

que le gouvernement anglais attend de bonnes 
nouvelles, et U espère que le guerre sera ter
minée en septembre. Il ajoute qu'alors le Par
lement sera convoqué en session extraordi-
aaira peur arrêter lee détails da règlement 
définitif de la paix. 

Mais, par contra, le Speaker, Jeurnal libéral, 
affirme que de Wet aurait répété éernieres-eat 
que rien a» l'empêcherait de continuer la Bitte 
peur l'indépendance. 

AjvaaT f s j M nMtSMlT 
Lord Kitchener a annoncé plusieurs rots ces 

tempe dMBssss la reddition de nomaraua 
burghers. 

St voiei qu'ea apprend qaa eaux qui s» sont 
rendus l'ont tau sur la conseil et lautonsation 
de Bothe lui-même. Ose hommes Agés, épuisés 
par uae eempagae de près de deux ans. ne 
pouveieat eju» S» eattra. Botha leur s erdaané 
«Va quitter le» nemmsBées. d'ahaadoaaer team 
eaavaux et leurs armes et d'eiler se fendre. 

A ehaeupe de «es redditions, Kitchener télé 
graphteit et eigaalalt avec cemplatsanee la 
niiajère de eee prisonnière de guerre. Ba tait, 
Botha a'avait e» d'autra but que de M débaf-
rasser d'unités plutôt nuisibles qu'dUUs. Bt 
vaJlA les grands sucoès de Kitchener lameaéf 
A teur exacte valeur. 

« f l eaeVsat» « l i u i eJUf i t f gfeegf 
U ComiU saieee^fuiavait ««^aalsè «me saus-

w*^éds»1n^ï ï»»s a o o o a ^ s V S n i W laftr-
sfiière hoUandalee et «Tune miraiAre enisse 
daae lee camps des femmes boera de l'Airique 

U a a a s r t aura Uau peobahtamaat aa miliea 
d'août. 

LES BJUVESilÉROSiLEM 
On ltt dans I» l4lerin : 
En ce temps de terribles menaces poui 

l'avenir «e le fraaca, un groupe de braved 
réalise, pour la plaatuere fois, le vœu de 
Taire un pèlerinage direct A Jérusalem qui 
soit davantage «% . * £ • « * . m p o , s d é 8 » V 
de e u j i o a i S r - • P * J » » ç » j f t - , r « P l 5 « <îu'cn 
puisse accemplir e i l « ^ î e € d'argent et pru 

L 3 l l e V i a a g e de» somittea i ^ftasalem 
courvmasta, grâce * tfl groupe çVéUte, les 
iœmenaes manjfestatftins d» Rome, a* 
Lourdes et dePÙray; Il s'eniaanruera le 
98 eoût, passera dix jours A Jérusalem et 
aux environs : Bethléem. Jourdain, Visita
tion, avec des guides religieux nombreux 
et expérimentés, et on sera de retour a 
Marseille le 20 septembre. C'est l'époque des 
vacances. Le» deux traversées elles-mêmes 
seront très sanctifiantes et très instructives» 
On sera logé à Notre-Dame l e France. 

Les prix sont, tout compris : 3» cl.,300 f>4 
9>cl., 490fr.; l(*eJ-.660fT. 

Les Aménagements exigeât qu'on con
naisse le nombre des pèleras . Ecrire de 
suite au Secrétariat, 8, rue François /«•, 
(Si l'on était empêché de partir, la plact 
serait remboursée, sauf 2 yt. 

Demander des feuilles de participation 
pour faire Us tombolas qui permettent A un 
atelier. A un collège, A un patronage, etc., 
de faire partir un rsprésentant tiré au sort. 
Distribuer en grand nombre ces feuilles qui 
remplacent pour ce pèlerinage le'souscris» 
tion des pèlerins pauvres. 

Nous sommes priés de publier cette note : 
Comité d e T e r r e Sainte, d i o c è s e d'Agerf 

Les pèlerins de Terre Sainte sont instam. 
ment priés d'assister le lundi au juillet, A 
Age», A la réunion générale. 

But principal : choix et envoi tf!un délégué 
au Pèlerinage d'hommes à Jéruselem, dont 
le dépéri est fixé au 28août. Messe à 10 heures, 
dans l'église Notre-Dame d'Agen. Dîner A 
midi 1/2, au collège Saint-Capraia. Réunion 
privée du Comité A 3 heures. Conférence 

Rublique à 8 heure» du soir, dans l'église 
otre-Deme, sur le Pèlerinage de Terre 

>ur l'envoi d'un délégué» 
ce, salut solennel du 

Pour le Comités 
Chanoine J A X M S , E « £ O U A T , 

prt*i<Unt. ouréie Mauve:ins.-Qupio, 

»»»ee>»e>»eee»»a»»»s»»eee>»»»»eee< 

at ëém_§s m& 
8IIHT J E U «BILIERT (1073) 

Qattaesera tsedeatur es la Oaçartaauo» êe t a s 

Le ehalaad -

mè̂ uaHÂS. 
du bord. Aucun • aux n e cneseoe) 

a e n t a u ^ V s t f e e 

L e » r a t » 

nant au serviee sanitaire, ont. 
Fnoul, et avec le concours des hâtâmes de 
reqmpaga du Laos, désinfectent eoignense. 

iaJ>e de Marseille a mis A la disposition 
du D» Catalan, directeur de ta Santé. Je per. 

' 'S "lî^fi*1 d u M r v* c* P " ^ 6 u'eaaafc. 

de sérum anUsesteux. 
Il est probable que le D* Calmette. dira» 

au m o n prochainement. 

On •*» pas constaté de neweeo as» de peste 
- ^.asnatantinople. * ^ 

de maintienoeat leurs 
mariUme roumain est supprimé. Us servie» saariU 

v,rsîî 
éjnMex contlnaer l'«rà>rarétaravafltica qu.11 avait 
<satM»»saaees»m»»è^M»e^sM 

«S ans. - AMMSPÎUSS^ snieo?^ 
lorar de l'andea aénaUe» eatbeUqne das 1 

léie «t awhvdie salit Yineeoi de Paal 
La smnae Msaae invita les dévots du pa

tron des henam ceuvres A aehater et A d u -

•ss» M f i 

db> saint 

i,vîV»«; 
s aussion 
U s e n t de «m£ê *V 

iatéreasant(i franesport, Ofr. 18). — Enfin, 

A , amsvism, aeu 

a r a t d i s -
d a s s ê n t 

•' '.'" 
SllWCATClttimLBttaUMrîS 

a, au» taTaJtn, Pasts 
_ Les ntstinf «t «rtriéas marins ehrdUens 
habitas» Paies seat invitée 4 aoaa donner 
leur adreea» four un» ceeamuDisetioa inté
ressante à leur faire. 

VACANCES 
U» paquet de trrrstall 

*mom\^rtmmam. 

. J , du tontine, de 
» AIASŒVJA. — Arts campagnes à eat». — Le 
Chardon bleu (1). —Tous les treize a i fr. 50. 
— On n'en paye eue ©, soit 80 francs. (Port en 
eu» peroebad» WhMMi 

. Sriikae Imii. i e pUaai x l W v a ' e i 
Mee» Heu eatchaena uneeeaade étition 
eaa«mquemeatilleetrée etûaâ gjoaM. 
s chaque au lies a a l l r . sa 

oïLJjrroN ua L A • «ASSOIZ • 
8 JuiUI 1994 

" m» • • • i m m i i 

ygjta^atMySltffl 
(9MII I W K W » MIUI) 

Sur le« e«Jsm<Ailes, le chsldss roartni-
toa» «atra «Vs»u»l» piaoe et ismssifls ea 
qu» osé intruavieaai voler r 

— Otrt vaasr, src4asas tni1ae.se a* Beat 
dira. J» sut» tovairtèmaflraCWadadou, 
1» maaeaaad da fromasj». 

— Bont nWnl suffit Pars-tu e» soir» 
— Ga so ir ! répète avec stupa/action 

Sirka, api voM tou* sua écrjafaadàaje cro u» 
1er a v e e ees mots . 

— H t bien oui , »a soir» fiait iaséaUem-
mesrt i» chef cuisinier. T o u s las valets 
s'en retournant è leur» ma» après livra ir 

J S U 
— Béé bradottjUa 1» n igaud, moi J'ai 

team agaar da» iantdmes do la l a o » «t de» 
Jaarreite* de minuit . 

« - Q u a l s e t Isoupir» !» euisi aier. Vayoa s , 
reprend-i l , si tu passes la nuit ici, veux-
tu a ider l e nouveau laveur d» vaissel le . 

— Bd i à vo ira csauvenanoo. Monsieur 

— Mille un—ersNet gatit corniebon, j e 
no s o i s pas officier, .i» su i s 1» chef des 
c u i s i n e s t ermine s ^ r w o u a m e n t 1» gros 
marmiton e n nomunnt son teasa-

— Entendu, mons ieur l 'a t t a o n ( 
mons ieur le chef cuisinier. 

— Pauvre malheureux t condescend le 
chef avee pi l lé , passe de l'autre côté dans 
la soui l larde, tu trouveras l'aparensl, que 
nous avons embaucha aujuurl 'hul . Ah I 
v o u s allez eu taira d u bal ouvrage à vous 
d a o x . T o n imbéci le da o o m p a m p a « déjà 
cassé una douzaine de plats. Al lons , v a à l a 
soui l larde au lieu da m» regarder bouche 
b é a ; ta plaça n'est pas i c i ; l a mienne es t 
là, Unit-il s u p e r b a a e a t «a sa aampant 
devant l e s marmites fumantes. 

Sirka pua» 1» m a i n sur u s a poigne» 
gra i s seuse e t s e trouve dans ua antre de 
saleté , devant des baquets d'eau d» vais 
se l le . P a r terra e t sur des table», un» 
a r m é e d'écuel lee , d'assiettes, de pla is ; 
enf la , affalé c a l a m i t e u s e m e a t s u r u a es 
c a b e a u , l'apprenti cuis inier . 

— B e l m» voi là à cet te heure , fait 1» 
jeune bohémien e n déguisant sa voix 
c o m m e iU'aral tdepuis s a transformation. 

— T u n'as pas l'air mal in , riposte l'autre 
e n lui je tant de l'eau grass» à la figure. 

— V o u s ê tes plalsaat , vous , fait Sirka 
e n e s sayant de rire mais a u fond profon
d é m e n t d é g o û t é . 

— Al lons, petit paysan, il faut te dégros
sir . P longe-moi tes bras d e a s ht riaemre 
• t b o a l du torchon l 

A v e a a n g o i s e a l e stagara sa l i v t e à c e t t e 
besogne peu ragoûtante. P o u r comble d» 
ma lheur l'apprenti euis inier qui a nue 
singul ier» voix d e fausset, indice d'une 
nature fourbe, se complaît à éclabousser 

flirta. U a m o m e a t m ê m e , il loi marque 
le nas avec la su ie d'un chaudron e t sa 
lord «la rire. 

Le valet d'occasion a une furieuse envi» 
d» je ter son bourreau tête la premier» 
dans les lavures ma i s U H contient héroï
q u e m e n t 

— D'où es - tu? quest ionne l'apprenti 
avec sa v a i s pointu» qui doua» sur lea 
nerfs. 

— D e Laguêpie . 
— Tiens c o m m e ça s e trouve. Aiers tu 

connais Epluchant . 
— Oh I bien SOT. ja connais Bpluchard. 
— J e paria q u e tu allais b o i r e i a v i a d o u x 

chez Gaase-Migaabalout • 
— O h ! oui , le d imanche après vêpres . 
— A b I m o n coqu in ! a i chez qui tra

vail lais-tu T 
— HeinT 
— Eh bien ou i . e h a x q n i travaillais-tuf 
T u n e vivais pas da te» rentes , i » ABUS-

pose . 
— N o n U A M 
— Aht mais ça c o m m e n t t'afiMileaHu? 
—Bel j e s u i s l e petit r i U o l . d e Lnfâ iBxe , 

ta sa is bien ? 
— Toi , le petit F i l lo t î Jamais d e U v ie ; 

tu m u a s , entends- tu . 
IjastincOvement, Sirka s e baisse e t em

peigne un conselae d» cu i s ina: i 'appreau 
s'arme d o n » brèche. Os s e àénVant des 
veent, bondissant Pua sur l'autre, s'écla
boussent d e m e e s t r n e u s a s vagua» d'eau 
grasse. E a un rien de t e m p s ils transfor-
nmaU la souilbarde « a a n l i e u d e dévas-

tetien. L e u r s vo ix s 'élèvent d» p lus agi 
p lus , perdant c h a s l'apprenti l eur ton 
aigu , c h e s la prétendu Fillot, 1 accent 
traînard, an u a mot la fureur rend a u 
s i n g e r a se» prunel les d'or fauve, sa min-
eeur agi le , s o a t i e familier d e s dente et 
de» sourci ls , quand, au m o m e n t o ù la 
broche va le perforer c o m m e un d indon, 
le laveur d e vaissel le tombe à genoux au 
beau mil ieu d'un pot d e graisse (U n'e 
pes ealoulé s o u estât), e t i l s'écrie d'une 
voix plaintive : 

— Obi pardon priaee, p e r d e s grand 
ro i l 

— S a t a m i a Fraagjpe l le l s 'exclame 
Sirka agi proie à la plo« v ive supris» . 
Alors , tu es ressuscité . On te disait mort , 
mon pauvre a m i , e t toi , ic i , dans aa don-
Jool 

— Pardon, grand seigneur ! pardon, 

Suissaat prince! réitère comiquement le 
[arseillais. Dire queje vous ai barbouillé 
t nez de suie, le front d'eau grasse! ! 
— C'est ooblié, mon ami, daas la joie 

de ta revoir. Mais m'expliqueras-tu com
ment ta ea tet? ^ ^ 

— Simple comme bonjsu*. Ecoutez 
plutôt Là-bas, un boa coup da sabre dans 
I» bras me jette par terre su moment où 
j» van» suivais. Ce aaag coûte et découle, 
et je fais tant at si aiea que je n'en perds 
pes eue goutta, sauéalauujtau du mains. 
Je remploie à me restait la figer», les 
mainsTf étais WdeuxPms je ftfaf le mort. 
Après un temps, qaead las eavaiiers tom-
bés sont relevée, emporte», une vrai* pitié 

maapnace.j» me sens saisi à mon tour 
par lea p ieds , attrapé par les bras et quel
qu'un m e flaire d e près e a disant : e l l ne 
respire p lus , il e s t donc horriblement 
m o r t ! > 

Ja m e dis : « B o n , il» veut m a la isser 
tranquille. > V a te faire lealair»! voiei 
que retentit à mon orarUe, c o m m e ua 
gis», eat ordre : « é e t e e d e à ta rivière! > 
Et l'on m'emporte , l'on m e balance, une , 
d e u a v - - - à trois j e su i s sur l 'eau, à quatre 
au fond. J e prends u a e respiration gi
gantesque e t j e m'accroche aux pierres 
d u fond da là rivière. J e n e t iens pas à 
revenir à la surface, c o m m e a u ballon 
peur recevoir par la corps, e t pour d» bon 
cette fois, une douzaine de Salles d a n s 
1» peau. C e s t ce la qui m'aurait m i s du 
p lomb d a n s la lésa, h a i e ? B a i e j e su i s 
resté un tempe effrovaMement l o u e , au 

d» r A v e y r o n ; j e n e sais plus a u fond 
j u s t e ; trente m i e t t e s bagasse o u davaa 
tagel 

— Doucement; avec trente 
MaieeiUais, ce sera plus exact 

— Si vous voulez. Qaad ja révises 4 ta 
surface les chevau-légers sa sont éloijmés. 
Ja demeure caché dans l'herbe de» berges 
le nez seul affleurant l'eau comme uae 
grenouille et je songe. 

a Eh biea,sioa bon Saturniu, tu prends 
godt aux b«ateesjas, ea voUà déjà deux 

le fais la rencontre de M. MouJlWette! 
»» Qu'astroe que ce quidam? - ** 

leCaardest 
uae 
sacs 

Omsrwmétar r A cmMtfS fa mf*Ue 
for* isva;. Broché, e » . »» ; j s je* 8 tr. 88] 

a a» s eu» naxtaa. raastVeka* ^ ^ 

— Comment MomUassette, tu ne con,' 
nai» p«g Mouillasse t te, la etsetdes euisi' 
mars. i 

-rrS^SilceaiipueT 
ir^Tnfirt'.iJ*eul,e,llomme» eommeaea 
*ou"inasetté, voulez-vous servir chea 
•eue, je eheicbe nu apprenti. Tu penses 

ration s'aperçoit qu'il a tutoyé Sirkà, ef 
lui en adresse s e s excuses . 

.*" » a> mon vieil ami , pronoace l e j e u n e 
a a a a r a , j e t'autorise à toutes les l icences 
• * * a 8 » g e ma i s n e m'envoie p lus d'ea» 
gTAése sur le v i sage . 

— Pr ince , q u e v o u s ê t e s bon I 
.TT • * eurteut n e m e d o n n e prai de 

E^Stigr *" ̂ «* • " " 
, ^ ^ * « w » « i rougit le naïf Satuain, 

î •5 ,^ w*» 0 ' pour moi de m» savoir U 
familier d un prince. 

(AltrékrsV 
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